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Le Portugal déroule le tapis 
rouge aux investisseurs chinois
Si l’Union européenne 
considère Pékin comme 
un « rival systémique », 
Lisbonne loue 
ses relations avec la Chine, 
qui a massivement investi 
dans le pays pendant la crise

lisbonne ­ envoyée spéciale

U n nid d’espions.
A l’été 1941, lors­
que l’officier du
renseignement
britannique Ian
Fleming débar­

que à Cascais, le terrain neutre de 
la Riviera portugaise, les grands
hôtels fourmillent d’agents et 
barbouzes des deux camps, les Al­
liés comme l’Allemagne nazie. Un 
soir, au casino d’Estoril, Fleming 
observe l’agent double serbe 
Dusko Popov à la table de baccara.
Séducteur, désinvolte, celui­ci 
emporte la partie grâce à un coup 
de bluff magistral. L’écrivain en
devenir est si impressionné qu’il 
s’en inspirera pour créer le per­
sonnage de James Bond. Dans ses 
premiers écrits, le casino d’Estoril 
deviendra celui de Casino Royale.

Soixante­dix­huit ans après,
l’ambiance de l’établissement
sent bien moins le soufre. En ce
lundi pluvieux de mai, les tables 
de jeu sont désertes. Quelques 
têtes grisonnantes errent entre 
les machines à sous. Des familles 
s’installent au restaurant pour dî­
ner. « Revenez samedi, ce sera plus
animé », dit en souriant Choi Man
Hin, du conseil d’administration 
d’Estoril Sol, le groupe gérant le
casino. Affable, ce Macanéen de 
70 ans est arrivé dans les années
1980 lorsque son patron, Stanley 
Ho, le grand magnat des casinos
de Macao, commençait à rache­
ter les établissements de jeu
portugais. « A l’époque, il y avait 
peu de Chinois ici, raconte­t­il. 
Aujourd’hui, c’est très différent. »

A la tête de l’Association luso­chi­
noise de commerçants et indus­
triels, il est l’un de ces discrets en­
trepreneurs œuvrant au rappro­
chement entre Lisbonne et Pékin. 
« Nos deux pays s’entendent à mer­
veille, la relation est simple, assure­
t­il. Entre les présidents du Portugal
et de la Chine, c’est la lune de miel ! »

Alors que l’Union européenne
(UE) vient de désigner l’empire du
Milieu comme un « rival systé­
mique » et de se doter d’un méca­
nisme pour mieux filtrer les in­
vestissements chinois, le milieu 
des affaires lisboète est loin de 
partager les inquiétudes de Paris 
ou de Berlin. Au sein de la classe 
politique, la présence chinoise 
soulève peu de débats. « Nous 
sommes une économie ouverte et 
sommes fiers de notre attracti­
vité », explique au Monde le pre­
mier ministre socialiste Antonio
Costa. Selon lui, la nationalité des 
investisseurs importe peu, « tant 
qu’ils respectent les lois et la souve­
raineté portugaise ». « Disons­le
clairement : nous sommes très 
heureux avec les investisseurs chi­
nois et nous les accueillons à bras
ouverts », ajoute Luis Castro Hen­
riques, président de l’Aicep, 
l’Agence pour l’investissement et 
le commerce extérieur.

Depuis 2000, le pays de Xi
Jinping a investi plus de 6 mil­
liards d’euros au Portugal, selon le 
cabinet Rhodium Group, auxquels
s’ajoutent les 3 milliards d’euros 
injectés par des particuliers chi­
nois dans l’immobilier local. 
L’équivalent de 3 % du produit in­
térieur brut (PIB), soit un poids re­
latif plus élevé qu’en Grèce (1 % du 
PIB, 1,9 milliard d’euros), en Espa­
gne (0,37 % du PIB, 4,5 milliards), 
en Italie (0,9 % du PIB, 15,3 mil­

liards) et en France (0,6 % du PIB, 
14,3 milliards). « La présence 
chinoise a bondi pendant la crise de
2008, quand notre pays était en 
déroute financière », rappelle 
Fernanda Ilheu, présidente de l’as­
sociation Les Amis de la nouvelle 
route de la soie, à Lisbonne.

En 2011, en échange d’un prêt de
78 milliards d’euros de ses parte­
naires européens, le Portugal a en­
tamé une cure de rigueur, assortie 
d’un vaste plan de privatisations. 
« Les entreprises d’Etat chinoises 
ont souvent fait les meilleures of­
fres », estime M. Castro Henriques.

« AMITIÉ SPÉCIALE »
State Grid Corporation of China a 
ainsi repris 25 % du capital de REN, 
le gestionnaire du réseau électri­
que, tandis que China Three Gor­
ges Corporation (CTG) détient 
23,37 % d’EDP, l’électricien portu­
gais – ce qui fait grincer des dents 
aux Etats­Unis, où l’électricien 
possède des actifs dans les éner­
gies renouvelables. Les Chinois 
ont également investi dans la 
compagnie pétrolière Galp, les 
médias, la santé et la finance.

Le groupe privé Fosun, premier
actionnaire de BCP, la plus grosse 
banque portugaise, possède 85 % 
de Fidelidade, le premier assureur 

du pays, qui détient le groupe hos­
pitalier Luz Saude. « Aujourd’hui, 
les Chinois sont présents dans pres­
que tous les secteurs », résume Phi­
lippe Le Corre, fin spécialiste de 
l’Asie à la Fondation Carnegie pour
la paix internationale.

Et ce n’est pas fini. En décembre,
Huawei s’est engagé à développer 
la 5G pour l’opérateur local Meo. Le
même mois, Lisbonne a signé un 
mémorandum afin de rejoindre 
les « nouvelles routes de la soie » et
d’ouvrir Sines, son plus grand port,
à l’argent chinois. « Pour beau­
coup, intégrer cet ambitieux projet 
de liaisons maritimes et ferroviai­
res éveille le souvenir du grand em­
pire commercial qu’était autrefois 
le Portugal, commente Jan Wei­
denfeld, chercheur à l’institut Me­
rics, spécialiste de la Chine. Pékin 
surfe sur cette nostalgie. »

A Lisbonne, on ne cesse de rap­
peler l’histoire pour souligner 
« l’amitié spéciale » entre les deux 
pays. « Vasco de Gama a été le pre­
mier à ouvrir la route maritime de 
l’Europe vers l’Asie en 1497. Nous 
sommes le seul pays au monde à 
entretenir des relations continues 
depuis cinq cents ans avec la 
Chine », vante Rui Lourido, histo­
rien, président de l’Observatoire 
de la Chine.

En 1999, la rétrocession de
Macao à Pékin, confetti sous ad­
ministration portugaise depuis 
1557, s’est déroulée sans heurts. 
« Nous travaillons avec les Chinois 
depuis longtemps, nous compre­
nons leur fonctionnement », as­
sure Ilidio de Ayala Serodio, PDG 
de Profabril, une entreprise de gé­
nie civil présente à Macao depuis 
quarante ans. Pour preuve, souli­
gne­t­il, la chambre de commerce 
sino­portugaise fut créée dans le 
comptoir en 1978. « Peut­être, 
mais connaître le Macao d’avant
1999 ne signifie pas cerner le Pékin 
d’aujourd’hui, bien différent »,
nuance Philippe Le Corre. Selon 
lui, l’élite portugaise fait preuve 
de naïveté en imaginant que la re­
lation entre ce petit pays de la
zone euro et la nouvelle puissance
asiatique puisse être équilibrée.

« EXPÉRIENCE POSITIVE »
Chiado, quartier bourgeois du 
cœur historique de Lisbonne. Le 
Palais Loreto, qui abrita le général 
Jean­Andoche Junot lors de l’inva­
sion napoléonienne de 1807, est 
aujourd’hui le siège de Fidelidade, 
racheté en 2014 par Fosun. « Au 
moment de la privatisation, nous 
étions déjà en position de mono­
pole au Portugal : le groupe ronron­
nait un peu, nous n’innovions plus, 
raconte Jorge Magalhaes Correia, 
président du comité exécutif de 
l’assureur. A son arrivée, Fosun a 
conservé le management en place 
et nous a donné les moyens de nous
développer dans les marchés luso­
phones : c’est très fructueux. »

Diversifier les sources d’investis­
sements pour ne plus dépendre 
du grand voisin espagnol, trouver 
les financements pour sortir des 
frontières européennes : les grou­
pes portugais rêvent que la Chine 
leur apporte les moyens de leurs 
ambitions. « Sans cela, nous ne 
pourrons pas construire des cham­

pions mondiaux : notre pays est 
trop petit », juge Fernanda Ilheu. 
Pour Pékin, Lisbonne représente 
un pont vers les anciennes colo­
nies lusophones, Brésil, Angola, 
Mozambique. En outre, sa posi­
tion ouverte sur l’Atlantique est 
stratégique – notamment celle des
îles portugaises des Açores, étape 
océanique entre l’Europe et les 
Etats­Unis. « Avec Lisbonne, Pékin 
compte surtout un “ami” de plus au
sein de l’UE, susceptible de faire va­
loir ses intérêts », analyse Yu Jie, 
chercheuse au centre de réflexion 
londonien Chatham House.

Pendant la crise de la dette de
2010, l’Europe, obsédée par le re­
dressement des comptes publics, a
laissé les investisseurs chinois en­
trer dans les infrastructures­clés 
des pays du Sud, comme le port du
Pirée en Grèce, sans véritable ré­
flexion. « La prise de conscience est 
venue tardivement, en 2016, quand 
le groupe chinois Midea a racheté le
fabricant de robots allemand 
Kuka », rappelle Eric­André 
Martin, de l’Institut français des 
relations internationales.

Préoccupé par la montée en
puissance technologique de
Pékin, Bruxelles s’est depuis doté
d’un mécanisme pour mieux
protéger les entreprises stratégi­
ques du Vieux Continent, no­
tamment lorsque la sécurité est

en jeu. Et s’inquiète de voir cer­
tains Etats, du Sud ou dans les
Balkans, devenir trop
dépendants de la Chine. « Elle
pourrait jouer la division entre les
pays membres », redoute un di­
plomate européen. Et étendre 
son influence dans les capitales
concernées.

Celle­ci est­elle déjà tangible au
Portugal ? « Elle est difficile à me­
surer, mais c’est un risque », ajou­
te­t­il. En rappelant qu’Antonio
Costa met régulièrement en
garde contre le mécanisme de fil­
trage des investissements chinois
instauré en février. « Il ne faudrait 
pas que la sécurité soit le prétexte 
pour mettre en œuvre le protec­
tionnisme commercial », prévient
ce dernier, estimant qu’un pays 
très ouvert comme le sien serait 
perdant. Et assurant que jusqu’ici,
« les investisseurs chinois ont tou­
jours respecté les lois portugaises »
et « les règles du marché ».

Il faut dire que l’argent chinois
injecté dans l’immobilier lisboète 
a, dans une certaine mesure, pallié
la faiblesse de l’investissement pu­
blic en contribuant à la réhabilita­
tion des quartiers historiques. De
même, les « nouvelles routes de la 
soie » pourraient permettre de ré­
nover les voies ferrées entre Sines 
et Madrid. Limité par une dette 
publique conséquente (120 % du 
PIB), soucieux de respecter les rè­
gles budgétaires européennes, Lis­
bonne a peu de marges de 
manœuvre financières pour l’en­
tretien de ses infrastructures.

« Cela soulève une question exis­
tentielle sur la position de l’Europe, 
conclut un eurodéputé. Elle ne 
peut pas se contenter de faire les 
gros yeux face aux pays se tournant
vers la Chine, sans se montrer un 
peu plus solidaire, et plus présente 
pour le financement des infrastruc­
tures­clés. » 
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Un homme agite un drapeau chinois devant l’Assemblée de la République portugaise, à Lisbonne, le 5 décembre 2018. PEDRO NUNES / REUTERS


